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Contribution ä l'histoire linguistique ancienne

de la region balkano-danubienne et ä la Constitution
de la langue roumaine

Les elements pre-Indo-Europeens

Depuis environ un tiers de siecle, les dudes sur les langues
parlees dans le sud de l'Europe avant l'expansion du latin et du

grec, ont apporte ä notre connaissance du substrat linguistique
de cette partie de notre continent, de nombreuses et precieuses

precisions. Nous savons maintenant que la toponymie classique
s'explique, en grande partie, par ces langues disparues, dont le

seul temoin europeen est reste le Basque, et que leur lexique et
leur structure grammaticale les apparentaient ä des degres divers,
ä l'Etrusque, aux langues paleo-caucasiennes, aux langues hami-
tiques anciennes d'Afrique et de Mesopotamie, ainsi qu'au Semi-

tique, et meme, au lointain Dravidien.
Apres les travaux des brillants linguistes, italiens pour la plus

grande part, qui ont jete, ces dernides trente annees, tant de

lumide nouvelle sur ce probleme, nous n'ignorons plus que le

latin et le grec ont emprunte une fraction bien plus considdable
qu'on ne le pensait jadis, aux langues qui les avaient precedes en

Italie et dans la peninsule balkanique; fait naturel, du reste,

puisque les envahisseurs latins et grecs y avaient trouve une civi-
lisation, dans l'ensemble plus riche et plus avancee, que la leur.

Malgre les resistances acharnees des linguistes indo-germani-
sants les plus tenaces ä ddendre leurs anciennes positions, on a

reduit ainsi ä une portion plus congrue le röle de l'Indo-Europeen,
dans la Constitution, tout au moins du lexique greco-latin, et on
a pu decouvrir des traces de plus en plus nombreuses de ces

langues, que l'on avait considdees, jadis encore, comme englou-



110 N. Lahovary

ties sans remission, corps et biens, sous les flots des äges, dans les

parlers actuels du Sud de notre continent, de l'Atlantique ä la
Mer Noire.

C'est ä la recherche de ces dements dans la langue roumaine et
l'albanais qu'est consacree cette dude. Jusqu'ici, les philologues
qui s'daient oecupes de ces langues, s'daient gendalement bor-
nes ä y rechercher les parts respectives des origines latines, slaves,

orientales, grecques et hongroises ou germaniques. Les vocables

qui ne rentraient pas dans ces categories, meme apres des solli-
citations parfois arbitraires, daient classes sous la rubrique vide-
poches, «d'origine obscure», ou, sous celle, inexaete, comme nous
le verrons «d'origine probablement thrace», ä moins que l'on
n'invoquät lTllyrien.

Nous allons tenter de montrer ici, que cette «obscurite» dait
surtout due ä ce que l'on limitait les recherches, en dehors de

quelques ineursions vers le turc, le hongrois ou parfois le cou-
mane, aux seules langues «indo-europeennes» pour employer un
terme peu approprie, mais consacre par l'usage.

Parmi les linguistes roumains, le Prof. S. Pop, aura de l'un des

tout premiers ä dendre le champ de ces investigations, comme
dans le cas de «mägurä» (cf. Rev. Int. d'Et. Onomast. 1952, N° 1).

Les recherches diverses que nous avons entreprises, en portant
nos observations sur les langues «mediterranneennes», actuelles

ou deintes, nous ont permis, ainsi qu'on le verra plus loin, d'abou-
tir ä des resultats nouveaux; pour nous, la part du Thrace et de

lTllyrien dans la formation du vocabulaire roumain est presque
nulle; ces langues ont pu tout au plus transmettre des termes non-
indo-europeens, qui leur ont de ultdieurement attribues ä tort.
En revanche, le lecteur pourra constater que ces dements «d'origine

obscure» proviennent, dans leur generalite, des anciennes

langues pre-helleniques de la region balkano-carpathique; qu'ils
sont importants et beaucoup plus nombreux qu'on ne le disait
jusqu'ici, et ce qui est plus significatif encore, que plusieurs des

particularites grammaticales et structurales tres curieuses, qui
donnent une place ä part au roumain, parmi les autres langues

romanes, sont dues ä ces anciennes langues, et trouvent leurs

paralldes dans les anciennes langues ibdiques et caucasiennes,
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sinon meme dravidiennes, qui fönt partie de la meme famille
linguistique, voir nos dudes dans le Bull, de l'Acadimie des Lettres,
de l'Univ. de Barcelone, T. XXI, 1948/49, et, dans la Rev. Int.
d'Etudes Onomastiques, Nos 2,3,4, 1951)1. Nous reviendrons sur
ces faits dans nos conclusions, oü nous indiquerons ce qu'il
convient d'en degager quant ä l'histoire de la langue et du peuple
roumains, et ä ses dements constitutifs. Nous essayerons, avant
de rechercher les dements pre-Indo-Europeens du lexique, de

dderminer les influences du substrat sur la morphologie. Nous

nous empressons d'ailleurs de dire que nos exemples n'ont rien

d'exhaustif et que notre itude doit etre envisagie simplement comme

un travail priliminaire, et encore sommaire. Un certain nombre des

dements pre-indo-europeens du roumain et de l'albanais, que
nous allons mentionner, ont pu, d'ailleurs, pendrer dans ces

langues, par l'intermediaire du latin, qui en comprend, ainsi que
nous l'avons dit plus haut, une proportion beaucoup plus grande
qu'on ne le soupconnait, il y a peu d'annees encore. Si nous les

avons neanmoins cites dans nos listes, c'est qu'il est souvent
difficile de decider si le terme emprunte par le latin ä une langue
pre-indo-europeenne, n'est pas venu se superposer - ce qui est,
a priori, possible - ä un terme pre-indo-europeen anterieur et
analogue, de la peninsule balkanique, condition qui aura pu con-
tribuer precisement, du reste, ä la survie, en roumain et en alba-
nais, du terme pre-indo-europeen transmis par le latin. Les an-
cdres des Roumains dant, pour une part, tout aussi autochtones

que les ancdres des Albanais, dans la region balkano-danubienne,
il n'y a pas de raison, ainsi que cela a de fait trop souvent, d'at-
tribuer ä l'albanais, les mots pre-latins du roumain, qui aura pu
en hditer, parallilement ä l'albanais, des memes parlers pre-indo-
europeens de Ia region danubo-balkanique.

Certes, tous les termes albanais ou roumains cites ici, dont
l'origine n'avait pu dre dablie jusqu'ä present, et qui ddivent
primitivement de langues pre-indo-europeennes, ne fönt pas,
peut-dre, partie du fonds pre-latin de l'albanais ou du roumain.
Quelques-uns ont pu y pendrer par l'intermediaire du coumane

1 Cf. aussi notre essai plus recent dans Archivio per l'Alto Adige.
Firenze, vol. XLVIII, 1954, 191 p.
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ou du turc. Ces langues avaient elles-memes, en effet, puise large-
ment dans le lexique semitique et arabo-persan auquel le
vocabulaire des langues pre-indo-europeennes du sud de l'Europe dait
apparente. D'autres de ces termes ont pu dre introduits en albanais

et en roumain, meme par l'entremise du grec, ainsi qu'on
l'a dit, qui avait, lui aussi, fait des emprunts beaucoup plus im-
portants qu'on ne l'avait pense jadis, ä ces anciennes langues
mediterraneennes. II est difficile ainsi, de dderminer exactement
la part de l'eiement balkanique autochtone pre-romain dans le

tresor lexical de l'albanais ou du roumain, mais on peut nean-
moins admettre que lä öü nous trouvons des correspondances en

basque, en dravidien ou en caucasien et semitique, sans que nous
en rencontrions en latin ou en grec, il s'agit sans aucun doute,
d'dements balkaniques pre-latins, dont quelques-uns ont ete,

peut-dre, mais ce ne serait qu'une petite minorite, enpruntes an-
ciennement par le roumain ä l'albanais. Dans la grande majorite
des cas de ce genre, nous estimons, en effet, qu'il y a, en roumain
et en albanais, un hditage direct, provenant de la meme source.
Si, parfois, l'albanais aura servi d'mtermediaire, cela s'explique-
rait du fait, que celui-ci, plus isole, dans une region ä l'ecart des

grands courants de civilisation, a pu conserver une proportion
plus grande que le roumain, du lexique des langues prehelle-
niques de la peninsule des Balkans.

A cet egard, le roumain de Macedoine, place, par rapport au
roumain carpatho-danubien, dans des conditions qui rappellent
davantage celles de l'albanais, presente egalement des traces plus
nombreuses et plus significatives que le roumain du Danube, de

ces anciens parlers. Dans ce dialecte, comme en roumain du nord,
mais d'une maniere encore plus marquee, ces traces ne se revdent
pas seulement dans le vocabulaire, mais - et c'est le plus impor-
tant - elles se manifestent aussi dans le domaine phondique, le

Systeme verbal, la grammaire et la structure meme de la phrase,
et par lä, de la langue.

Une grande partie des particularites notables, qui diffdencient
le roumain des autres langues neo-latines, et dont on n'avait su

jusqu'ici expliquer les origines d'une manide satisfaisante, se

comprennent facilement une fois que nous utilisons cette clef.
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Ainsi, dans le domaine phondique, quatre phenomenes
phondiques importants entre autres, singularisent d'une maniere

tranchee, le roumain ou ses dialectes, des autres langues
romanes;

1° ce sera, en roum.-balk., la repugnance ä l'emploi de /, p, r,
l, ä l'initiale; ce phenomene entrainant, par voie de consequence,
ou l'emploi d'une voyelle prefixee, le plus generalement a, parfois

e ou i, dans des cas plus rares, ou
2° le remplacement de / et de p, par une aspiree forte.
Ces deux phenomenes sont essentiellement drangers au francais

et ä l'italien litteraire; on retrouve partiellement le second,

en espagnol, pour des raisons que nous verrons plus loin.
3° Le roumain et ses dialectes, comme l'albanais, presentent,

ä des degres divers, une tendance ä confondre l et r, en position
intervocalique, ainsi qu'au rhotacisme. Une confusion similaire
s'observe entre v et b; v pouvant, d'ailleurs, en roum. balk., de

meme que b, etre remplacees ä l'initiale par une aspiree. Ces

phenomenes, de nouveau drangers au francais et ä l'italien, se re-
marquent partiellement, par contre, dans les langues ibdiques.

4° Le roumain, comme l'albanais, assourdit les voyelles non
toniques et tend ä les ramener ä une valeur analogue ä celle du e

muet francais, ou, parfois, ä des semi-gutturales. Cette tendance

gendale ä l'assourdissement des voyelles de ce genre, a pour
contre-partie, comme en espagnol, encore une fois, une accentua-
tion insistante des voyelles toniques, o et e, accentuation dont
l'aboutissement est la frequence des diphtongaisons; ex.; roum.
moarte; esp., muerte; roum. soartä; esp. suerte; r. poartä, esp.
puerta; tsearä, tard, esp. tierra.

On peut mentionner en outre, en roumain, une tendance tres
nette ä l'harmonie vocalique, la voyelle de la seconde, ou dernide
syllabe, assimilant la premide; ex. fatä, sg. f. fille, mais pl. feie;
parä, poire, mais pl. peri; limbä, sg. f., langue, mais pl. limbi, etc.
D'autres particularites phondiques caractdisent le roumain et
l'albanais, mais quelque nombreuses qu'elles soient, elles sont
moins significatives et singulides que celles que nous venons de

citer, et qui suffisent ä diffdencier le roumain parmi les autres
langues neolatines (ä l'exception partielle des langues ibdiques).
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Mais, il ne suffit pas d'observer cette diffdence; ce qui est intdes-
sant - et, qui n'a pas de fait jusqu'ici - c'est d'en trouver l'explication.

Or, celle-ci nous est donnee, une fois que nous aurons
constate que le basque et le dravidien manifestent

1° la meme ripugnance ä utiliser, ä l'initiale, les memes

consonnes;

2° que le basque emploie, comme le roumain balkanique, devant
ces consonnes, une voyelle prefixee, dite prothdique1;

3° que le p initial repugnait egalement ä l'ancien chamito-semi-

tique2. Les nombreuses aspirees ä l'initiale, dans fanden basque

commun, et aujourd'hui, seulement dans le basque de France,
ont repondu ä l'usage roumain dialectal. Si l'espagnol ressemble,
ä cet egard, au roumain balkanique ou au roumain dialectal des

Carpathes, c'est qu'il a de lui-meme fortement influence par le

substrat chamitique ou ibdique. On a ainsi, de filium, en esp. hifo, et
hiu en roum. dialect. du Sud et dans celui de l'Est-Carpathique;
esp., de fabulari, hablar; de ferrum, hierro; en roum. dialectal
Aier; de petra-m, en roum. dial., hiatra; de pedinem, hiepten, etc.

II est vrai que cette aspiree initiale est moins gendale
aujourd'hui en espagnol, de meme que l'aspiree initiale a disparu
progressivement du basque d'Espagne depuis le XVIe sidle, tandis

qu'elle est encore conservee, on l'a vu, dans les dialectes

basques de France, mais, cependant, l'aspiree initiale espagnole
est encore repandue, surtout dans le sud. On peut observer, du

reste, que dans le roumain du nord du Danube, Taspiration dia-
lectale que nous avons signalee tend egalement ä disparaitre et

que, des maintenant, ce n'est plus guere que dans le parier des

femmes, qu'elle s'est maintenue. Dans ces divers cas, il semblerait
donc que l'influence du substrat füt en voie de regression et de

disparition progressive. II n'en va pas de meme cependant jusqu'ici
dans le roumain balkanique, encore fortement attache ä ses

aspirees, ni en toscan, oü, malgre que l'on ait parfois soutenu
d'autres hypotheses, c'est bien, croyons-nous, sous l'influence -
retardee peut-dre, par les habitudes graphiques du latin - du

1 La repugnance du basque ä l'emploi de l initiale a.disparu au
cours des temps.

2 Ou du moins, ä une partie des langues de cette famille.
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substrat drusque, dont les tendances phondiques daient sem-
blables ä bien des egards ä celles des langues ibdiques anciennes,

ou des parlers prehelleniques des Balkans, que l'on constate

egalement cette tendance ä Taspiration, sous une forme tres gene-
ralisee; Aasa pour casa, etc. On sait, d'autre part, que le semitique
est caracterise par le nombre et la frequence de ses aspirees, ce

qui explique en partie le phenomene espagnol.
En albanais, les occlusives p, t, k, se sonorisent apres les

consonnes nasales, et se transforment en b, d, g, ainsi qu'en basque,
dans les dialectes de TItalie du Sud, et souvent, dans les langues
dravidiennes; ceci repond ä un phenomene general, dans toute
cette famille linguistique, oü la diffdenciation de l'occlusive, en

sourde ou sonore, depend essentiellement de sa position dans le

mot, sa valeur phondique etant ainsi non absolue, mais relative
ä sa position.

Le balancement entre l et un certain r, ou leur confusion; de

meme que le balancement ou la confusion de b et de v, se re-
trouvent de nouveau en basque - en espagnol, ä cause de
l'influence du substrat - et dans les langues dravidiennes ou cauca-
siennes, ä des degres divers (dans certaines, la confusion s'exer-
cant en faveur de r - et ce sera ce que Ton appelle le rhotacisme,
et dans d'autres, comme en drav., plutöt, en faveur de l). En ce

qui concerne plus specialement le r, qui a diverses valeurs tres

caractdistiques en basque, on retrouve ces valeurs, ä peu de

chose pres, dans le roumain meridional, et surtout dans le
dialecte farsherote de Macedoine, dont le r final repond presque exac-
tement au r doublement appuye, du basque.

Pour ce qui est du 4e phenomene mentionne plus haut, soit de

la tendance ä Tassourdissement, ou ä la gutturalisation des

voyelles non-toniques, celui-ci se presente egalement en basque -
en general, dans la Peninsule iberique (pour les memes raisons de

substrat), en caucasien et c'est, ainsi qu'on le sait, une des
tendances caractdistiques du chamito-semitique - en particulier
quant ä la gutturalisation (les modalites peuvent varier, mais la
tendance generale est la meme).

Par contre, aucun des phenomenes precites ne s'observe en
francais (du moins de cette manide), pas plus qu'en italien litte-
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raire. Ils sont egalement drangers aux langues du nord de

l'Europe, sous ces formes.

Quant ä la tendance ä Tharmonie vocalique, etrangde de

nouveau dans l'ensemble, aux langues ind.-europ., eile se presente,
encore une fois, dans la meme famille linguistique, dont fait partie
le basque, et s'observe, dans les langues dravidiennes, aussi bien

qu'en sumerien, et dans les anciennes langues de la Mesopotamie.
Pour ce qui a trait au roumain, il n'est pas exclu, du reste, que
l'influence, au moyen äge, du coumane et du hongrois, qui con-
naissent egalement Tharmonie vocalique, ait renforce cette
tendance, qu'il avait dejä hditee, sans doute, des langues autoch-
tones des Balkans. L'absence, malheureusement, de textes
anterieurs au XVe siecle, nous empeche cependant de nous prononcer
avec plus de certitude sur ce point.

Ainsi, toutes les particularites phondiques principales, qui
distinguent (avec l'albanais), le roumain des autres langues romanes,
sont absentes des autres langues ind.-europ. du nord de l'Europe,
mais, se retrouvent, soit dans le basque, dernier temoin vivant
des langues prdatines et prehelleniques du sud du continent, soit
dans le chamito-semitique (dans une mesure plus ou moins

grande), le dravidien et d'autres langues de la meme famille. Leur
origine «mediterranneenne» et prdatine nous parait donc claire,
d'autant plus que les singularites grammaticales, qui separent le

roumain des autres langues neo-latines, ä Texception encore une
fois, en quelque mesure, et pour les memes raisons, de l'espagnol,
du bearnais et des dialectes de TItalie du sud, se retrouvent
egalement dans les langues caucasiennes, le basque ou le

dravidien.

Les singularites plus importantes du roumain se montrent,
ä cet egard, entre autres,

1 ° dans sa conception du Systeme verbal;
2° dans la disparition de l'infinitif;
3° dans le mode d'utilisation des pronoms verbaux;
4° dans la postposition de l'article;
5° dans Tintercalation d'un demonstratif entre le substantif et

l'adjectif;
6° dans la possibilite de suivre un ordre de la phrase, tres dran-
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ger ä l'ordre habituel des autres langues neo-latines, ou, en general,

indo-europeennes.
Quant au premier point, tandis que, dans les autres langues

romanes, comme du reste dans l'ensemble des langues dites indo-

europeennes, le verbe est essentiellement l'expression d'une action

effedive par un sufet agissant, la conception du verbe en dravidien,
en caucasien, en basque etc. est, originairement, surtout passive.
Elle s'applique ä un etat (continu, accompli, reel ou conditionnel
et non reel, c'est-ä-dire futur), bien plutöt qu'ä une action. Le
verbe est ainsi peu degage du substantif, si bien que dans
certaines langues de ce groupe, le meme mot pouvait, indiffiremment,
etre employi comme substantif ou comme verbe.

Ainsi, par exemple, le basque ne dit pas: je vois, mais ikustendot
«vision j'ai», non je bois, mais «boisson j'ai», et ainsi de suite.
C'est une conjugaison substantivale, plutöt que verbale. Dans les

langues caucasiennes, le phenomene est d'autant plus clair, qu'au-
jourd'hui encore, on y distingue nettement les actions volontaires,

exprimees par des formes verbales, qui seraient les seules ä re-
pondre de plus pres ä la conception verbale des langues indo-

europeennes, et les actions involontaires, oü le verbe, essentiellement

passif et substantival, n'exprimera qu'un dat. Ainsi, le
Caucasien dira non: j'aime, je ddeste, je souffre, je ris, je crains, je
brüle, j'ai soif, etc. mais «amour j'ai», «haine j'ai», ou «est ä moi»,
«la souffrance est ä moi, «le rire j'ai», «la peur est ä moi», etc.

Or, le roumain presente de nombreuses traces de cette tendance;
le verbe de type passif ou reflechi y remplaee tres souvent le verbe
actif des autres langues romanes, et ce qu'il y a peut-dre de plus
significatif, c'est que la Classification se fait implicitement, selon

exaetement les memes critdes que dans les langues caucasiennes.
On dira donc aussi en roumain (mais d'une manide moins gene-
ralisee qu'en caucasien ou en basque, oü le phenomene a naturellement

conserve beaucoup plus de rigueur): au lieu de 'je crains',
mi-e fricä, littdalement «ä moi est la peur»; non 'j'ai faim ou soif,
mais mi-e foame, mi-e sete; non 'je m'ennuie', mais mi-e uräl,
«ä moi est Tennui», et les formes de ce genre sont fort nombreuses.
Lä oü l'action s'exerce volontairement, et non plus seulement sur
le sujet umblu, '(je) marche', merg '(je) vais', bal '(je) bats',
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on retrouve par contre, - la distinction dant la meme que dans
les langues caucasiennes -, un autre type verbal.

L'infinitif originaire a disparu en roumain, comme chez les

autres membres du groupe: italien du sud, albanais, neo-grec. II
y a eu d'une part remplacement par des formes participales et
gdondives, et d'autre part, une «substantivation» de la forme in-
finitive ancienne.

Ainsi, tandis que le francais ou Titalien, fiddes ä l'usage indo-

europeen, diront par ex.: «je Tai vu dormir»: «l'ho visto dormire»;
le roumain devra employer, comme le basque ou le caucasien, la
forme participale Vam vezut dormind 'Tai vu dormant', ou une
forme intercalaire «Tai vu quand, ou comme il dormait»; cette

disparition de l'infinitif, ou sa transformation en simple
substantif ressort aussi de mots tels que mäncare qui serait
l'infinitif regulier du verbe a manca (du lat. manducare), et qui
n'a que le sens de 'mets', 'repas'; lucrare qui devrait dre nor-
malement l'infinitif du verbe a lucra et qui n'a que la signification
du substantif 'travail'; scädere, du verbe a scade, c'est ia baisse';
fire n'est pas l'infinitif verbal de a fi, 'dre', mais a la valeur d'un
substantif designant 'un dre, une creature', etc. Ainsi, le roumain
et l'albanais utilisent des formes tres particulides, basees sur
l'indicatif present muni de diverses particules lä oü les autres langues
indo-europeennes emploieraient l'infinitif; la grande difference
entre les procedes du roumain et ceux des autres langues romanes
ressortira, par ex. de la comparaison entre des formes telles qu'en
francais, je vais manger, je pense partir, je crois arriver, je dcsire

beaucoup te voir, etc. et leurs traductions roumaines, soit me due

la mäncare, mot-ä-mot '(je) me mene ä la nourriture'; am de gand
sä plec 'j'ai (de) pensee que je pars'; mi-e dor sä te vid, mot-ä-mot
'ä moi est grand desir que te vois', etc., car on pourrait, en effet,

multiplier indefiniment les exemples de ce genre. Les formes alba-
naises correspondantes sont analogues ä celles du roumain, ä la
difference pres que the, dont la prononciation est d'ailleurs ä peu

pres identique, remplaee la particule roumaine sä 'que', qui forme

egalement le subjonctif, compose par cette particule et les formes
de l'indicatif, ainsi qu'on Ta vu des expressions preeedentes.

La tendance substantivale du verbe roumain (ou albanais) se
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manifeste aussi par la facilite avec laquelle les participes passes

peuvent dre employes comme Substituts des infinitifs des autres

langues neo-romanes. Au lieu de 'j'ai ä faire', on dira ainsi am
de lucru, c.-ä-d. 'ai du travail', ou am de lucrat 'ai de (ou ä)

travaille'; 'j'ai ä boire' ou 'je dois boire' aura en roumain le correspondant

suivant: am de beut, mot-ä-mot 'ai ä (de) bu'; 'j'ai ä habiller
mon enfant' sera en roumain am de imbrScat copilul meu, soit
'ai (ä) habille enfant-le mien'.

Le participe remplit egalement la fonction du supin latin. Les

formes propres non seulement au subjonctif, mais au futur, du

latin, pour ne citer que celles-lä, dont derivent, en partie du

moins, les formes francaises ou italiennes, etc. correspondantes,
ont disparu en roumain pour dre remplacees par des formes
verbales, oü celles de l'indicatif present, avec Taide de particules in-
dependantes ou de Tauxiliaire avoir, tiennent lieu, dans une large

mesure, de ces temps. Cette conception simplifiee, et appauvrie
largement de son contenu actif du verbe, si diffdente de celle des

autres langues neolatines, correspond, au contraire, parfaitement
ä ce que nous rencontrons, non seulement en basque, mais parti-
culidement, en dravidien, oü cette tendance se montre peut-dre
le plus compldement, et en caucasien, et represente donc une
tendance commune ä toutes les langues du type pre-indo-europeen
et mediterraneen.

Nous pouvons observer aussi d'autres particularites, peut-etre
plus significatives encore, parce que nous pouvons en dderminer
plus exactement la raison. Ainsi, comme dans la peninsule ibe-

rique, sous l'influence du substrat ou dans certains dialectes
serbes ou siciliens et surtout, comme au Caucase, on remarque,
en roumain, une diffdence entre le traitement grammatical des

personnes ou des dres vivants ddermines, et celui des dres
vivants inddermines, des animaux ou des choses. Ainsi, dans les

Pyrenees du Bearn par ex., on fera usage de la preposition d

devant le complement direct, designant une personne dderminee,
tandis que cette preposition ne sera plus employee, s'il s'agit
d'une personne non dderminee, d'un animal ou d'une chose. C'est
tres precisement l'usage du roumain, oü Ton dira: am vezut pe Jon

'j'ai vu Jean', mais am vezut casa 'j'ai vu la maison', ou am ucis
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calnele1, alors qu'une pareille distinction est drangde ä l'indo-
europeen2. Elle s'explique par contre, aisement, si on la considde
comme une survivance tres simplifiee du Systeme de la reparti-
tion des noms en classes, ayant leur conjugaison et leur dcclinai-
son propres, selon que ces categories comprennent des dres
raisonnables, des dres sans raison, des dres sexuellement mürs,
des dres encore impubdes, des dres ddermines, des dres in-
ddermines, des choses, etc. Certaines langues paleo-caucasiennes
ont jusqu'ä huit, parfois, onze de ces classes; ce Systeme, sous une
forme plus simplifiee caractdisant aussi les langues influencees

par l'ancien chamitique. Sous la meme influence du substrat s'est

effectuee, en roumain, comme en albanais de nouveau, et en bul-
gare, la postposition de l'article, qui le singularise, dans ce cas

encore, parmi les autres langues neo-latines. On a invoque, certes,
ä ce sujet, la faculte qu'avait le latin de proceder ä des construc-
tions de ce genre, et meme, jusqu'ä des exemples scandinaves,
mais pourquoi, s'il s'agit d'un procede latin, plus ou moins
courant, n'y aurait-il eu que le roumain ä l'adopter, si ce n'est pri-
cisiment qu'il itait le seul ä ressentir aussi fortement les habitudes
d'une langue incorporative suffixale, parente du basque, du
caucasien, du dravidien, etc., qui ne peuvent, dans leur systime,
connaitre d'autre position que celle du roumain pour l'article. Du reste,
on n'a pas note avec assez d'attention que l'article est non seulement

postpose en roumain, tel par ex. qu'en latin «homo i7/e»,

mais qu'il devient partie integrante du substantif dont il ne peut
plus se siparer; or, si ce n'est nullement l'usage latin, meme lä oü

il y a postposition, c'est tres precisement ce qui arrive en basque,
dans les langues caucasiennes ou dravidiennes, conformement ä

leurs tendances d'incorporer dans le mot, tout ce qui le dder-
mine, par additions successives (ce qui peut aboutir ä des mots-
phrases ayant vingt ou trente syllabes).

On peut citer, avant de clore cette liste des singularites les plus
apparentes du roumain, une autre particularite, qui s'eclaire, de

meme, par les correspondances que nous lui trouvons en albanais,
en basque et en semitique, etc. Nous pensons ici ä la formation

1 «ai tue chien-le». 2 Cf. p. 136.
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des phrases adjectivales ou comparatives et superlatives, par Tin-
tercalation d'un pronom demonstratif entre le substantif et le qua-
litatif. Ainsi, on ne dira pas, en roumain ou en albanais, etc.,
comme dans les langues neo-latines occidentales, «la grande maison,

la belle femme», mais casa cea mare «maison-la ceZfegrande»,

ou en alb. Shtepia e madh (l'adjectif dant ici, en roumain

comme en albanais, le meme au mascul. et au feminin.).
Pour le superlatif relatif, le roumain emploiera egalement le

pronom demonstratif intercale et suivi, cette fois, de mai (magis);
«la plus belle femme» se dira donc en roumain: femeia cea mai fru-
moasa «femme-la celle plus belle», formation qui correspond de

pres aux formations analogues du basque ou du semitique, oü

Tintercalation d'un terme equivalent ä parmi, entre explique
bien la fonction de ce demonstratif qui sous-entend «celle qui est

la plus belle - parmi les belies» -. On verra bien ressortir la res-
semblance entre le basque et la construction roumaine de la

phrase adjectivale, ä laquelle le demonstratif donne un caractere

plus emphatique en comparant par ex. les constructions francaise

ou italienne: «le bon pain», «il buono pane »avec leurs traductions
basque ou roumaine (ou albanaise): basq. litt, ogi han ona-da

«pain celui-ci bon le est», ou painea cea bunä «pain-Ia celle

bonne». La ressemblance est ici d'autant plus frappante, entre le

basque et l'albanais, que celui-ci suffixe l'article ä l'adjectif lorsque

le substantif n'est pas ddermine. On aura ainsi, en alb. pour
«un bon cheval», «cheval bon le». Or, on voudra bien noter que la

construction de la phrase basque que nous venons de citer,
presente exactement la meme particularite, l'article place non apres
'pain' (ogi), mais apres, on 'bon', sans parier de la ressemblance

entre la forme de l'art. basque, a, et celle de son correspondant
albanais. Ces constructions, drangdes ä Tindo-europ. et aux
autres langues romanes, presentent, en revanche, des ressemblances

tres marquees avec des constructions semitiques, ainsi,

par ex. une phrase du type casa care am vezut-o, «maison la que
ai vue-la (ou eile)»; trouve son parallde exact dans l'hebreu et, en

general, les langues semitiques.
Pour ne pas trop allonger cette dude, nous nous limiterons ici

ä ces particularites du roumain.
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Au terme de cette dude, trop sommaire d'ailleurs pour dre
autre chose qu'une recherche prdiminaire - qui incitera, espe-
rons-le, d'autres ä explorer ce champ, encore ä decouvrir - il est

cependant dejä possible, ä ce que nous pensons, de degager quelques

conclusions que l'avenir pourra preciser.
Nous les definirons provisoirement ainsi:
1 ° l'influence du substrat pre-latin de la region balkano-carpa-

thique a de plus considdable sur le roumain, et surtout sur le
roumain mdidional ou macedonien, qu'on ne le pense gendalement;

2° ces influences ne sont d'ailleurs nullement d'origine thrace,
ainsi qu'on Ta soutenu trop souvent, bien ä tort, car, de proprement

thrace ou daco-thrace, dans les dements pre-latins ou

«autochtones», du lexique roumain, nous n'avons pu trouver,
jusqu'ici du moins, ä peu pres rien;

3° ces elements, phondiques, grammaticaux ou lexicaux s'ex-

pliquent, par contre facilement, ä Taide du basque, des langues
caucasiennes, et meme, des lointaines langues dravidiennes, et
du hamito-semitique. Les particularites, qui singularisent le plus,

par consequent, le roumain (en dehors des apports slaves et
hongrois; grecs et orientaux en seconde ligne) parmi les autres langues
neo-latines, proviennent donc d'un tres ancien substrat «mediter-

ranneen», au sens le plus large du mot, dont les traces sont
surtout evidentes, comme de juste, dans le roumain macedonien et
en albanais.

4° De meme que Tabsence de restes appreciables daces en
roumain, nous fait penser que Ton a beaucoup exagde l'importance
des Thraces dans la formation du peuple roumain, Texistence, en

revanche, de tres nombreuses ressemblances, dont nous n'avons

signale ici que quelques-unes, mais qui sont bien connues par
ailleurs, entre le roumain et les dialectes du Sud de TItalie, nous

obligent ä admettre, ä Tencontre de la plupart des historiens,
qu'une forte proportion d'immigrants du sud de VItalie, a con-
tribue ä la Constitution du peuple roumain, dont les ancdres bal-

kano-carpathiques comprenaient dejä une part notable de «Me-

diterraneens», qui lui ont transmis les dements linguistiques pre-
indo-europeens, que nous avons indiques au cours de ces pages.

Comme ces affirmations et, en particulier, celle concernant Tin-
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signifiance de la contribution daco-thrace risquent, tant les traditions

meme fausses sont difficiles ä ddruire, d'dre contestees,

nous allons nous attarder quelque peu sur ce point.
1° Pour ce qui est des noms propres, nous avons dejä indique

que les noms des Carpathes, celui des Karpi, et Karpi-loi du sud

et du nord de la Thrace, ddivent d'une racine Kar, fort repandue
dans les langues pre-indo-europeennes de la Mediterranee, et qui
n'a, par consequent, rien ä voir avec les Thraces, indo-europeens
venus du nord relativement tard, et peu de siecles avant notre
ere. Le nom du dieu «thrace», par excellence, «Bacchus», ou
«Bakchos» est ä rattacher ä la forme baca, bacca, designant le

raisin et le vin, en ibdique, et dans les langues pre-indo-eur. de

la Mediterranee. Quant aux quelques rares noms communs qu'on
a voulu considder, en roumain, comme d'origine dace, nous cons-
tatons, que mazäre; modhule en albanais 'pois' s'explique facilement

par le «mediterraneen» pre-indo-europeen1; quant ä ama-
lusta, petite plante dont on faisait des tisanes, eile est composee
de mal ou amal 'ce qui est doux' en basque, hamito-semitique
et caucasien, et de la terminaison - ust qui est mediterraneenne;
ligure, selon V. Bertoldi et G. Alessio, et qu'on peut egalement
rapprocher des suffixes ligures et mediterraneens bien connus, tels

asa, asca, este, est, ist. Parce qu'on avait retrouve ce suffixe dans

l'ancien nom de Trieste, Tergeste, et que l'albanais connait le

suffixe -shte ou -eshte, qui a servi autrefois ä former des collectifs
ethniques, et qui est employe aujourd'hui pour des ddivations
adjectivales, on a soutenu (voir, par ex. Graur, Romania, LIII,
544. AI. Rosetti, Isteria limbii romane, II, p. 51 et 52, etc.) que
ce suffixe albanais de meme qu'escu- et le collectif ddive eshti,

en roumain, provenaient d'un suffixe -st, -est, -este illyro-thrace.
Mais, Herbig a-demontre, il y a dejä longtemps, (cf. Indo-germa-
nische Forschung, XXVII, 1916/17) la nature pre-indo-euro-
peenne de ce suffixe collectif, qui se retrouve d'un bout ä l'autre
de la Mediterranee, dans des regions oü jamais, ni Thraces, ni

Illyriens n'ont pendre; rien qu'en Etrurie, Herbig a pu en de-

nombrer plus de deux cent exemples. II avait d'ailleurs souvent

1 azzara, prelat. de Sicile, 'pois'; termes analogues en dravid.
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un caraetde adjeetival, comme il Ta conserve aujourd'hui encore
en roumain et en albanais. Parmi les noms ethniques on peut
mentionner, entr'autres, celui des At-este, en Vendie; des Ape-
nestsei, dans le sud de TItalie; des Penestsei, de Thessalie, population

«pdasge» selon Atheneus, c'est-ä-dire pre-indo-europeenne;
des Pal-xstaei, d'Epire, dont on peut rapprocher celui des Palai-
stini sicanes, et des Palaisati, de Crde, qui seraient les anedres
des Philistins, etc. Des noms de localites, coritentons nous de citer
encore les nombreuses Seg-este, d'Ibdie, du sud de la Gaule, de la

Ligurie, de l'Afrique du Nord (Theg-este), de la Sicile; Al-est (auj.
Alais, dans le midi de la France); Andr-esti, dans les Pyrenees;
Berg-ista, Bel-ista, en Iberie; Ram-istä, Calaristse, Jov-ista, Son-

istä, en Pannonie; les villes d'Arn-estum et de Prien-esta, en Italie
centrale. Si on retrouve donc ce meme suffixe chez des popula-
tions de Tancienne Balkanie, comme chez les Ling-istsei, les Or-
estsei, les Kurr-estsei, les Arnvistaei, de Macedoine; les Burd-isti,
de Thrace, ainsi que dans des noms de localites, comme Terg-este,

Big-este, etc., en Illyrie; Drab-esclus, dans la Thrace mdidionale,
etc., on ne saurait avoir de meilleure preuve, non pas du caraetde
illyrien ou thrace de ces formations, mais bien, ou contraire, de

la persistance profonde des dements pre-indo-europeens et pre-
helleniques dans la peninsule balkanique encore ä l'epoque
historique. On pourrait, en effet, ajouter ä ces noms, encore bien
d'autres de la meme origine, comme celui de Pella, la capitale de

la Macedoine (pella, en pre-hellenique designant une hauteur
rocheuse), celui des Pelagones, du sud de la Thrace et de Test de

la Macedoine, oü Ton retrouve le meme radical, et qui daient des

«autochtones» aux dires des historiens anciens, etc.
C'est dans ce contexte qu'il faut donc envisager Texistence en

albanais et en roumain des suffixes d'origine, ou ddivatifs au

singulier et collectifs au pluriel, -sie, -escu, -esti, si vivaces encore
dans ces deux langues. La toponymie du sud de la Roumanie, oü

precisement les influences «mediterraneennes» ont de les plus
fortes, presente un nombre infini de noms de localites de ce type,
ä commencer par celui de la capitale, Bucur-esti. Contrairement ä

Topinion de ceux qui voulaient voir dans le suffixe roumain -escu,
-esti une continuation du suffixe lat. —iscus, Graur a soutenu que
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ce dernier, comme le suffixe grec -iskos, ne formait que des

diminutifs, sans indiquer une appartenance ou une collectivite, ainsi

que c'dait le cas pour les suffixes pre-indo-europeens mentionnes

plus haut, dont les suffixes albanais et roumain continuent la
fonction. On peut, en echange, souligner que le suffixe locatif et
collectif -dava - celui-ci authentiquement thrace -, a compldement

disparu, sans laisser aucune trace, de la toponymie
roumaine, ou balkanique. Cependant, la these de A. Graur ne nous

parait pas compldement acceptable; s'il est exact que, de toute
la «Romania», le suffixe ancien -est, -este n'a survecu qu'en albanais,

et dans la toponymie roumaine, on ne peut pourtant dire,
au temoignage de Titalien, que le latin -iscus n'avait qu'une
valeur diminutive, et non aussi adjectivale et indicative d'origine.
C'est pourquoi, nous pensons qu'en roumain -escu provient bien
du lat. -iscus, mais qu'il s'est confondu, particulidement au pluriel,

avec l'ancien collectif autochtone -este, -esht, ce qui lui a

assure une vitalite et une diffusion, qui lui ont manque dans les

autres parties de la «Romania», oü le latin a dimine plus
compldement les restes des anciennes langues pre-indo-europeennes,
et oü son ceuvre a de parachevee par les invasions germaniques.
On peut noter, du reste, ä ce sujet, que c'est essentiellement dans
la Valachie Danubienne, oü les influences mediterraneennes ont
de les plus fortes et les plus tenaces, que les suffixes -escu, -esti

sont tres frequents, tandis qu'ils sont plus rares en Moldavie, dans
Test du domaine du roumain au Nord du Danube et manquent
presque compldement en Transylvanie, de meme que les noms
en -este fönt ddaut dans Tancienne toponymie de cette region.

Nous verrons, du reste, que les autres termes attribues ä l'illy-
rien ou au thrace, du roumain ou de l'albanais, ne sont pas plus
«indo-europeens» que ceux que nous venons d'examiner.

Ainsi, l'albanais re, ren 'obscurite, nuage', qui ddiverait d'un
illyrien rin-os, se rattache aussi de la manide la plus evidente ä

la racine re, ra-s, re-th ayant le meme sens d"obscurite, crepuscule',
etc., qui se rencontre aussi bien en basque qu'en caucasien du

N-E, en chamito-semitique et en dravidien (Telougou). Le pre-
tendu terme illyrien est donc aussi peu indo-europeen que
possible. II en va de meme pour un autre mot, attribue egalement ä
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ce mythique illyrien; rix-on ou rik-on, ayant le sens d"estuaire,
golfe', et qui se rattache tout aussi simplement ä la famille pre-
indo-europeenne, basque, ibdique, caucasienne, et meme hami-
tique d'Afrique (avec rija 'source'), des divers rec, rek-a, a-rrec,
e-rreka, designant un cours d'eau, un chenal, une rivide encaissee1.

Nous montrerons dans nos listes dymologiques que Talb.

ragali, ou le roum. argea (argella), qu'on avait aussi genereuse-
ment alloue ä Tillyrien, sinon au thrace, est de meme un mot
«mediterraneen», connu aussi bien en Ligurie, dans le Latium
pre-latin, qu'en Macedoine.

L'alb. bir 'fils', que Ton a voulu ddiver d'un «dace» buroi, bur-
is n'est qu'une Variante du «mediterraneen» ber, berre, bur, beri.

bar, que Ton retrouve en basque, en chamitique d'Afrique, en

Peul, en semitique, en Laze et Tchtchene, du Caucase du N.E. (v.
Revue d'Etudes Onomast. N° 2, 1951), pour designer un enfant,
un dre nouveau (ou etranger), mais surtout un fils. Le nom,
soi-disant illyrien ou thrace, du Jupiter Menzanae s'est revde,
comme nous l'avons egalement dejä indique, n'dre que la forme

adjectivale de manz ou menz 'jeune animal', dont le radical se

rencontre, avec toujours le meme sens, du dravidien au caucasien,
ä l'albanais, au vieux ligure, etc. Quant aux Messapi-ens, dont
il dait une divinite, ces prdendus Illyriens portaient le moins

indo-europeen des noms, car celui-ci s'explique tres facilement

par le pre-hellenique, le caucasien, et Tegeen messe, messa,

designant la culture, la recolte, la moisson, - pi dant le suffixe
collectif ethnique - pi, bi, be, de Tegeen et du caucasien, de meme

que le pluriel -ar, de l'albanais moderne, est identique ä celui du

basque et de diverses langues caucasiennes. C'dait le peuple des

cultivateurs, des fermiers, des «Boers»2. A en juger d'apres ces

exemples, on peut croire que la plupart, sinon la presque totalite,
des mots peu nombreux que Ton avait voulu accorder au thrace
ou ä Tillyrien, ne sont pas plus indo-europeens que ceux-ci. Le

1 Le theme r pour indiquer l'eau courante parait, d'ailleurs, commun

au pre-indo-europeen (ou ham. Sem.) et ä l'I.-E.
2 II est probable que les Messapiens, ä l'origine des mediterra-

neens comme les Pelasges, avaient ete plus tard indo-europeanis6s
par les Osques.
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nom de la Dardanie serait peut-dre un des rares ä echapper au

massacre, mais ä condition que Ton renonce ä le rattacher au nom
albanais de la poire, darde, comme on Ta fait jusqu'ici. Dans ce

cas, en effet, de par sa parente avec le basque u-dare (poire
egalement), son origine mediterraneenne ne ferait plus de doute. Mais,
en realite, on n'avait pas assez remarque, qu'il dait peu
vraisemblable que le nom d'un arbre fruitier, relativement aussi rare

que le poirier - et qui, pour comble, parait n'avoir de introduit
que tres tardivement ä Tintdieur de la peninsule des Balkans -
ait de donne ä toute une province montagneuse et sauvage et,
ä un peuple qu'on concoit difficilement comme dant celui de

sages horticulteurs.
II est donc beaucoup plus probable qu'une graphie ddectueuse

et trop portee ä Teuphonie a ddorme le nom des Drudani, ou
«hommes des fords», du rad. I.-E. dru 'arbre', que Ton a encore
en albanais, en celui de Dardani, qui ne voulait rien dire. La
«Dardanie» ou plutöt Drud-anie, qu'ils habitaient ä Tintdieur de la

peninsule balkanique repondait, d'ailleurs, parfaitement ä cette
designation de «pays des fords».

Le Prof. V. Pisani a montre de son cöte (v. Pannonia, 1937, 77

problema illiricö) en soumettant ä une critique serree les listes de

toponymes et patronymes attribues ä Tillyrien par H. Krähe, que
la plupart de ceux-ci, et, en particulier, tous ceux comprenant le

groupe -nt ou est, ua, ona, -ur daient certainement d'origine pre-
indo-europeenne et n'appartenaient pas ä Tillyrien, si on considere

celui-ci comme une langue indo-europeenne. On a mentionne
encore un illyrien salia, d'oü serait ddive l'albanais sälä, plante de

marais, mais on sait, par les dudes des linguistes italiens, tels
C. Battisti, B. Bertoldi, Fr. Ribezzo, que sala est aussi un terme
pre-indo-europeen tres repandu, designant en effet, des lieux
humides, des marecages, des rivides.

Dans l'ancien nom, soi-disant illyrien de la ville de S-Kodrä,
qui s'est maintenu jusqu'ä nous en albanais (mais, plus connu
ä Tdranger sous la forme turque de Scutari), on retrouve claire-
ment le pre-indo-europeen kodri 'hauteur abrupte, montagne',
ce qui correspond tant ä la position de la cite au pied d'une
montagne qu'ä celle de Tantique citadelle, sur une hauteur aux pentes
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escarpees, le s prothdique dant, comme on le sait, un intensitif
«mediterraneen», (voir J. Schrijnen)1.

A en juger d'apres le nom du chef, du roi en phrygien, frde du
thrace, cette langue aurait de tout aussi pendree d'dements non
indo-europeens que le thrace d'Europe. En effet, bal-en 'roi, prin-
ceps', se rattacherait directement ä bal, bhäla 'front' ou bei, belhar,

böl, du caucasien, du basque, du dravidien, et correspondrait du

reste tres exactement au frunt-as 'premier, notable' en roumain,
adjectif et substantif peu roman, malgre sa base latine. Si bal-en

dait une erreur de copiste et devait se lire bal-en, le terme s'en-

cadrerait par contre, dans les nombreux bat-on, bal-en, designant le

chef, le prince, en lybien, dans les langues caucasiennes etc. du rad.

non-i.-europeen, de nouveau: bat, bad 'un, le premier, «princeps»'.
Dans le soi-disant «thrace» baita 'tente de peau', analogue, du

reste, au pre-indo-europeen des Alpes baitd 'cabane', qui se

rencontre egalement dans les Pyrenees de Navarre, nous n'avons de

toute evidence qu'une legde Variante de la forme semitique,
basque, dravidienne, et hamitique: bü, byt, bet, beth, beit, bait,

designant une habitation, un abri, un lieu habite. L'illyrien byt-
ion, Tanc. grec betes 'partie interdite du temple' (Hesych., C.

Battisti) ont naturellement la meme origine pre-indo-europeenne.
On a soutenu aussi que Talb. man 'framboise sauvage, müre'

ddiverait d'un thrace manti ou mantua, mais Texistence de mani,
avec le meme sens, dans les dialectes des Alpes centrales, et dans
le Frioul, oü les Thraces n'ont jamais habite, est la preuve qu'il
s'agit de nouveau d'un terme «mediterraneen», comme de celui

designant la vache, en alb. (lobe), et dans les dialectes alpestres de

1 On a 6galement fait voir que la plupart des patronymes citd
par H. Krähe n'avaient pas les caracteres communs aux
patronymes I. E. On connait du reste fort mal, en reülitd le thrace et
Tillyrien: Du premier on ne possede qu'une seule inscription, qui
n'a pu dre encore dechiffree d'une manide santisfaisante. On a du
phrygien environ une centaine de courtes inscriptions, mais elles
sont, en general, rituelles et funebres, de sorte qu'elles se r6petent,
et fournissent un matdiel peu vari6. L'illyrien est, ä peu pres,
dans la m6me Situation, ainsi que le messapien, car bien que les

inscriptions soient au nombre de quelques centaines, leur brevite,
et leur nature, ne permettent pas non plus d'en tirer grand' chose.
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la Suisse centrale (Hob), et qui se retrouve, ayant la meme
signification, dans le hamitique couchite de l'Afrique Orientale. Les

langues parlees dans les Alpes avant l'expansion indo-europeenne
etant apparentees au proto-hamitique, comme l'ancien ligure.

L'illyrien nous apparait ainsi, du moins dans les Balkans, ä

Tinstar du dace, comme une langue en voie d'extinction, et toute
chargee d'elements drangers, autochtones et non indo-europeens
qui Tont vite denature. Ces langues daient parlees par une petite
minorite de conqudants, venus du nord, et rapidement absorbes

par les populations «mediterraneennes» qu'ils avaient subjugees.
L'albanais ne continue ainsi Tillyrien indo-europeen primitif que
partiellement; pour ce qui est du roumain, un examen plus sdieux
ne permet gude de ddeler d'elements thraco-daces, d'origine
indo-europeenne, dans sa construction, alors qu'au contraire, les

traces d'un substrat linguistique «mediterraneen» (qui a large-
ment pendre, peut-dre, le dace lui-meme) ä affmites basco-cau-

casoides1, et meme chamito-semitiques et dravidiennes y sont

encore tres vivaces, pour peu que Ton se donne la peine de les

chercher. C'est ä ce substrat commun que le roumain doit une
partie de ses ressemblances avec les dialectes du sud de TItalie
(tandis qu'il en presente peu avec ceux du nord, oü les influences
«mediterraneennes» ont de plus compldement eliminees) et, dans

une moindre mesure, avec l'espagnol.
II semble que Ton puisse tirer de ces constatations aussi quelques

conclusions quant ä la formation demographique du peuple
roumain. Le röle du thraco-dace semble avoir ete tres faible, et il
convient d'accorder creance aux historiens romains, qui avaient
affirme que les Daces survivants, apres la conqude romaine,
s'daient retires vers le nord oü ils ont de absorbes par les

populations locales: Germains, Slaves ou Lithuaniens, dont ils ne

devaient pas beaucoup diffder puisqu'ils ont disparu sans laisser
de traces. La population demeuree sur place en Dacie et colonisee

par les Romains aurait de composee ainsi, particulierement, par
les descendants des anciens habitants, «mediterraneens» de race,

1 C'dait, du reste, dejä Topinion soutenue par P. Haupt, dans
American J. of Philologg (vol. 45, 258) ainsi que par l'auteur dans
Les peuples Europeens, Neuchätel 1946, p. 585-635.
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et de langue, qui avaient subi Toccupation dace, relativement breve
d'ailleurs. Ce sont ceux-ci, qui auraient transmis les dements linguistiques

pre-indo-europeens dont nous avons cherche les origines.
On pourrait objecter, ä premide vue, que les historiens de

l'antiquite, qui ont parle des guerres contre les Daces et les Illyriens,
n'ont pas signale Texistence d'autres populations dans ces regions,
mais ce silence n'a, ä notre avis, aucune valeur probante.
Songeons en effet ä des evenements beaucoup plus proches de nous,
et dont beaucoup d'entre nous ont de les contemporains ä Tage
du tdegraphe et des correspondants de guerre, par ex. ä la guerre
des Boers du debut du siecle. On a relate pendant plusieurs
annees, en grand ddail, dans tous les journaux du monde, et meme
de nombreux livres, les peripdies de cette guerre, comme si en

Afrique du Sud, il n'y avait eu que des Anglais et des Boers, alors

que ces derniers, ne formaient - et ne forment encore - qu'une
petite minoriti, moins du quart de la population totale, qui est

composee surtout de Noirs. C'est que les belligdants seuls inte-
ressaient nos chroniqueurs du debut du siecle, et Ton peut penser
qu'il en allait exactement de meme lors des campagnes contre les

Illyriens et les Daces, seuls maitres et guerriers sur leurs territoires,
que les populations antdieures continuaient, sans doute, comme
les ilotes de Sparte, ä cultiver. La mort hdoi'que du roi dace

Decebal et de sa noblesse, lorsqu'il vit la guerre perdue, est une
raison de plus de croire ä la tradition romaine de Texpatriation
volontaire de ce qui restait de ce «peuple de seigneurs», qui pre-
fdaient la mort ou Texilau joug du vainqueur. II n'y a rien d'don-
nant, ainsi, ä ce qu'il ait laisse si peu de traces dans la Constitution

anthropologique ou dans la langue du peuple roumain. Les

conditions sont donc ici tout ä fait diffdentes de celles rencon-
trees en Gaule, oü tant de peuples gaulois ont «collabore» des le

debut avec les Romains et oü meme ceux qui ont combattu les

envahisseurs, tels Vercingdorix et ses chefs, ont choisi de se

rendre plutöt que de se suicider et d'opter pour un total et irrevo-
cable refus de pactiser.

II y a encore, quant ä la Constitution du peuple roumain, une
autre opinion repandue ä corriger, et ce faisant nous pensons
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eclaircir certains problemes linguistiques du roumain. Si, comme
on Ta soutenu, la colonisation romaine en Dacie s'dait effectuee
essentiellement gräce aux vderans des legions et ä des immi-
grants recrutes surtout dans les provinces balkaniques ou orientales

de TEmpire, le latin danubien aurait de le latin officiel, le

latin commun impdial et n'aurait pu avoir aucun trait dialectal
italien, d'autant plus que les legions stationnees en Dacie avaient
de dejä longtemps en garnison, dans la Croatie ou la Macedoine

d'aujourd'hui, et que les dements auxiliaires provenaient aussi

bien de Ratavie que de l'Afrique du Nord, de la Syrie et de la

Grande Rretagne. Or, le roumain, loin de ddiver plus, peut-dre,
du latin administratif et savant que du latin populaire, comme le

francais, a des traits non seulement plus exclusivement
populaires, mais beaucoup plus nettement dialectaux. Et Ton peut
facilement en dderminer l'origine geographique; ces traits
dialectaux proviennent du latin parle et ddorme dans les Abbruzes
et le sud de la peninsule italienne, comme Ta bien montre, entre
autres, le Prof. J. Jordan, dans divers travaux publies tant en

Allemagne durant Tentre-deux guerres qu'en Roumanie (cf. par
ex. Dialedele italiene de Sud si limba romänä, Arhiva, Yassy,
vol. XXX-XXXV, 1923-19281).

De son cöte, le Prof. G. Rohlfs, profond connaisseur des

dialectes du sud de TItalie, a drit, il y a dejä assez longtemps,
(Die Quellen des Unter italienischen Wortschatzes; ZRPh. 1926,

Heft 1-4, p. 135-164) que, tandis que les dements d'origine
latine du vocabulaire des dialectes du sud de TItalie se dis-

tinguaient tres sensiblement de ceux qu'avaient conserves les

dialectes de la Toscane et ceux du nord de TItalie, ils pre-
sentaient «une concordance vraiment frappante avec le roumain, ä

l'est, le sarde et l'espagnol, ä l'ouest». M. Bartoli avait aussi insiste
1 Le Prof. P. Aebischer, de l'Universite de Lausanne, fait egalement

observer que le' depouillement des listes patronymiques
romaines de la peninsule ibdique met en lumiere la provenance
de TItalie du sud, de la majorite des offlciers, fonctionnaires, ou
magistrats, et surtout des negociants et simples particuliers, dont
les noms y flgurent. LTtalie du sud dait ainsi, dejä, comme aujourd'hui

vers TAmdique, un grand centre d'emigration vers Tlbdie,
et plus tard, vers la Dacie.
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sur l'unite, au sein de la Romania, de ce qu'il appelait le groupe
appennino-balkanique. Les ressemblances affectent non seulement

le vocabulaire, mais aussi des particularites grammaticales,
comme la disparition de l'infinitif, etc. Les ressemblances phonetiques

sont aussi nombreuses que significatives. Ainsi, pour n'en
citer que quelques unes, on mentionnera seulement les transformations

de certaines consonnes, de caraetde specifiquement
«mediterraneen», dont beaucoup sont communes au Sud de

TItalie, ä divers parlers ibdiques, aussi bien qu'ä l'albanais,
souvent au roumain de Macedoine, et, parfois, au roumain du nord
du Danube. On verra, par ex., pour ce qui concerne les mots
ddives du latin (avec plusieurs correspondances, en basque pour
les mots d'origine basque meme, ainsi qu'en Dravidien, dont le

phondisme, comme l'auteur Ta dejä montre dans la Revue Int.
d'Etudes onomastiques, N° 2, 1951, presente beaucoup d'ana-
logues avec celui du basque), ct devenir pt (ft en albanais; / en

albanais repondant souvent, comme en arabe et en semitique
mdidional, sinon aussi en berbde, mais, peut-dre, sous une
influence arabe relativement recente, ä p.). On peut signaler egalement,

parmi ces cas, les passages phondiques de gn ä mn ou n;
de nt h nd; mp ä mb (en alb.); nd ä nn; mb ä mm dans les

dialectes de TItalie du Sud: Napolitain, Sicilien, Calabrais du nord,
dialecte des Abbruzes, du Molise, comme en albanais. Dans cette

langue, comme dans ces dialectes, e se transforme en i et o en u

si la voyelle suivante est i ou u. II y a lä, par consequent, une
tendance ä Tharmonie vocalique analogue, en partie, ä celle du
roumain, ce qui tendrait ä renforcer Topinion que cette dernide est

beaucoup plus d'origine «mediterraneenne», qu'hongroise ou cou-

mane. L'assourdissement tres frequent des voyelles non-toniques,
la conservation de Tu latin, la transformation de Te initial non
accentue en a, de o en u, des phenomenes d'affricatisation, en

gendal, tres semblables, voilä quelques-uns des points communs,
du roumain et de ses dialectes ainsi que des dialectes du sud de

TItalie (et en partie de,1a Sardaigne), sans parier des autres
particularites dejä signalees, qui en fönt - avec l'albanais - un groupe
neo-latin ä part, chez lequel les influences pre-indo-europeennes
sont restees plus marquees.
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C'est pourquoi, G. Rohlfs declarait: «diese sprachlichen
Übereinstimmungen dürften kaum auf dem Zusammenwirken
zufälliger Umstände beruhen, sondern sie erklären sich aus alten

ethnischen Zusammenhängen. Von Süd-Italien aus wurde einst
Sardinien kolonisiert, und auch die Pyrenäenhalbinsel wie die

Balkangegenden werden schon in ältester Zeit den größten Teil ihrer römischen

Kolonisten aus Süd-Italien bezogen haben» (travail dejä
cite). II rejoint ainsi Topinion, fondee sur Tepigraphie, du Prof.
P. Aebischer, que nous avons dejä mentionnee.

C'est, du reste, dans ces regions du sud de TItalie que
l'influence des anciennes populations pre-indo-europeennes de TItalie

- apparentees, comme nous le savons mieux aujourd'hui, aux
populations pre-helleniques de la Grece et des regions danubo-

balkaniques - dait la plus forte. En Lucanie, par ex., les dialectes

pre-latins des descendants des aborigenes n'ont disparu defini-
tivement qu'ä la fm de la republique, et la toponymie de l'epoque
impdiale y est presque entidement d'origine pre-indo-euro-
peenne. Les ressemblances entre les dialectes du sud de TItalie,
l'espagnol et l'albanais ou le roumain, s'expliquent ainsi d'au-
tant mieux, que les habitudes linguistiques pre-latines des

diverses regions oü ces langues ont de parlees ou formees etaient ä

peu pres identiques; Timmigration des Colons du sud de TItalie
renforcait donc d'autant plus facilement des tendances preexis-
tantes et maintenait souvent ce qui avait survecu de l'ancien
tresor lexical. Contre cette hypothese, on ne saurait invoquer Tab-

sence de confirmation dans le matdiel epigraphique des provinces
danubiennes. Les inscriptions se refdent ici en effet, essentielle-

ment, aux representants des autorites, aux militaires et ä la fraction

la plus riche de la population romaine ou romanisee. Comme
de nos jours, Thabilete des Grecs ou des habitants de la Syrie (et
de TAsie Mineure, grecque ä l'epoque) ä amasser de Targent, avait
du surement faire d'eux la partie essentielle de la population
aisee et lettree, de celle que Ton pourrait appeler «de niveau
epigraphique». Mais les descendants des autochtones «mediter-

raneens», les Colons de TItalie du Sud, bien que les plus nombreux,
etaient, en majorite, non des commercants ou des prdeurs d'ar-
gent, mais des cultivateurs ou, comme aujourd'hui encore, des
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macons, des artisans, des travailleurs manuels, illettres sans doute

pour la plupart, et dont les inscriptions n'avaient pas ä s'occuper.
En outre, il ne faut pas oublier que, pour des raisons de prestige,

les populations colonisees ou les classes infdieurs adoptent
tres facilement les noms de leurs vainqueurs ou ceux des classes

supdieures. C'est ainsi que les Gaulois ont tres rapidement
abandonne, dans l'ensemble, leurs anciens patronymes pour des noms
latins et que, cinq siecles plus tard, leur descendants gallo-
romains ont adopte, presqu'aussi vite, les patronymes germaniques
de leurs nouveaux maitres. L'Espagne nous a presente le meme
phenomene, avec les Romains d'abord, puis avec les Visigoths.
II est plus que probable, par consequent, que la meme chose se

sera produite dans les regions danubiennes et que des noms thraces
ont de - parfois sinon souvent - des noms adoptes plus ancienne-
ment par des personnes qui n'avaient rien de thrace, de meme

que, plus tard, des noms latins ont cache bien des origines diverses.
Les preuves de la profondeur des influences mediterraneennes

et de leur tres longue duree dans les regions danubiennes, qui
expliquent ces survivances linguistiques, nous ont de, d'ailleurs,
abondamment fournies par Tarcheologie et Tanthropologie. Les
civilisations prehistoriques de Boi'an, Bontzesti, Cucuteni, etc.,
en Roumanie; de Vintchea, en Serbie; de Lengyel et de Vukovar,
en Hongrie, pour ne citer que celles-lä, sont nettement
mediterraneennes, ayant des attaches nombreuses avec les civilisations
neolithiques, egeennes, syriennes, et meme ibdiques. Les
porteurs de ces civilisations, et leur type physique nous sont aussi

bien connus, en particulier depuis les travaux ethniques de L.
Bartucz, sur la prehistoire de la Pannonie. C'daient des populations

tres homogenes, de cultivateurs ä tde longue, ä squelette
gracile, de taille moyenne ou petite, et qui representaient
parfaitement, ce qu'on appelle aujourd'hui, le type ibdo-insulaire,
dont beaucoup d'Espagnols du Centre et de Test, les Corses, les

Sardes, et les Grecs petits et bruns des iles de TEgee, lä oü ils
n'ont pas trop subi de mdanges, nous offrent toujours, ainsi que
les Berbdes, Timage la plus rapprochee (cf. L. Bartucz, Abriß der

Rassengeschichte in Ungarn, Zt. f. Rassenkunde, 1935, p. 22 et

seq.; Tompa und Banner, 25 Jahre Urgeschichtl. Forsch, in Un-



Contribution ä l'histoire linguistique ancienne 135

garn, in Berichte der Römisch-Germanisch. Komm. 1934/35,
Berlin, 1937; Schliz u. Vassits, in Archiv f. Anthropol. Wien,
Bd. IX, p. 246 et seq.; Berciu, D., Repertoriu arheologic de stal-

ziuni si descoperiri preistorice in Romania, Rev. Arhivdor, VI,
1942; Nestor, J., Stand der Vorgeschichtsforschung in Rumänien,
Berichte der Rom. Germanisch. Komm. Berlin, 1933, p. 11-181;
Lebzelter V., Beiträge zur phys. Anthropol. der Balkan-Halbinsel.

Mitt. Anthropol. Ges. Wien, I, 1923, II, 1933. Pour une vue
d'ensemble, voir aussi N. Lahovary, Les peuples europiens, La
Baconniere, Neuchätel, 1946, p. 513-528). Les recherches de V.
Lebzelter, en Roumanie, ont confirme, d'ailleurs, la permanence,

- en particulier dans le plaines de la Valachie - des dements de

race mediterraneenne, dont il a chiffre la proportion ä un tiers,
sinon parfois, ä pres de la moitie de la population actuelle (alors
qu'ils sont, il est vrai, beaucoup moins nombreux dans les Car-

pathes de Moldavie ou en Transylvanie). C'est parmi ces Mediter-
raneens que nous devons chercher, sans doute, les descendants
des populations neolithiques, qui nous en ont transmis les

habitudes linguistiques (v. V. Lebzelter, Ripartiiion des types raciaux
romano-miditerraneens, en Roumanie. L'Anthropologie, Paris,
1935, Tome 45). Des «Mediterraneens» semblables, ainsi que Ta

montre Drontschilow, se rencontrent egalement dans la plaine
bulgare, et rendent plus comprehensibles les diverses particula-
rites linguistiques communes au bulgare et au roumain, et qui
distinguent le premier des autres langues slaves, comme elles

distinguent le second des autres langues romanes.
Ce que nous avons dit jusqu'ici eclaire aussi, semble-t-il, le

probleme des relations albano-roumaines. II est tout-ä-fait inutile,
selon nous, de penser, comme on Ta fait parfois, ä une sorte de

symbiose ancienne pour expliquer les particularites communes
au roumain et ä l'albanais, ni ä des emprunts systematiques de la

part du roumain, qui seraient fort peu explicables. Descendant,
en partie, d'une meme souche pri-hellinique et pri-I.-E., il n'dait
que naturel de retrouver des dements d'un meme hiritage chez

l'un et l'autre, sans qu'il fut besoin d'emprunts.
Un autre pseudo-mystere doit egalement disparaitre. On a trop

insiste surce qu'il y avait d'extraordinaire dans la conservation
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d'une langue neo-latine sur les rives du Danube, alors que Toccu-

pation romaine de la Dacie n'avait pas dure beaucoup plus qu'un
siecle et demi. Mais, tout en reconnaissant la survivance
d'elements romanises dans TOuest de la Transylvanie, meme apres
la fin de la domination romaine, c'est au sud du Danube que s'est

conserve, indubitablement, le gros de la population romanisee.
Or, ici, la domination romaine, qui y avait debute sous Tibere
(vers 15 de notre de), n'a pris fin que sous le regne de TEmpereur
Mauricius, vers la fin du sixieme siecle. Ces latins danubiens
seront donc restes en Mesie, plus de cinq siecles et demi sous la
domination romaine, c'est-ä-dire plus longtemps que les habitants
de la Gaule, ou meme que ceux d'une bonne partie de l'Ibirie. De

plus, Tempire d'Orient, a repris pied, plus tard, pendant plus de

deux siecles sur le Danube, et meme, s'il dait desormais grecise,
il avait conserve, dans ses cadres administratifs et militaires,
ainsi que dans la phraseologie et la langue du commandement
militaire, de nombreuses traces de TEmpire Latin d'Orient. Ces

influences greco-latines ne pouvaient que barrer la route ä la sla-
visation de la population romanisee du sud du Danube et re-
nouer ses liens avec les romanises de la rive nord. C'est ainsi donc

que, pendant plus de sept siecles, les romans du Danube sont
demeuris dans l'orbite impiriale. Ils ont pu, par consiquent, non

pas moins longtemps, mais au contraire plus longtemps que tous les

autres peuples nio-latins, s'imprigner de la civilisation antique,
sans perdre cependant compldement leur ancien hditage
«mediterraneen ». C'est cette tres longue duree de son existence dans le

sein de TEmpire qui nous permet de mieux comprendre la force
de resistance que le peuple roumain a montree jusqu'ici, - et qui
ne se dementira pas, nous en sommes convaincus, ä l'avenir, - ä

toutes les entreprises de denationalisation auxquelles il a de sou-
mis au cours de sa dramatique histoire. (A suivre)

On retrouve cependant en ancien russe une distinction entre le
traitement des dres anim^s et des objets inanimd qui rappelle en
partie l'usage bearnais ou roumain. II se pourrait qu'il y eut lä une
influence caucasienne, des langues du type abkaze ayant eti parlees
anciennement dans une grande partie de Tactuelle Russie du sud.

Grandson N. Lahovary
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